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Pour le plus grand nombre, Pier Paolo Pasolini
(1922-1975) rime encore avec scandale, indé-

cence, obscénité. C’est un faux et mauvais procès.
Dans la société du spectacle qui est la nôtre, la mise
en demeure intellectuelle rythme les jeux du cirque
médiatique. De façon aussi cyclique que cynique,
elle réclame ses victimes. Le soup-
çon précède la mise à l’index avant
de couvrir de boue des esprits dé-
rangeants, à tout le moins qui pen-
sent hors des lignes. Ce fut le cas
de Pasolini.
Il faut se méfier de ces moments
où un homme se retrouve seul, cerné par les singes
hurleurs et cloué au pilori par les inquisiteurs mo-
dernes. Ce moment a trop longtemps et injustement
duré pour Pasolini. Anticonformiste de gauche,
marxiste irréductible, athée épris de sacré, il fut im-
pénétrable pour son camp politique tandis que la
droite se heurta à sa critique fondamentale du con-
sumérisme marchand.
A l’heure d’Internet et du flicage du débat public, il
serait exécuté en prime time par des chroniqueurs
aux réflexes de charognards et aux cervelles de hyè-
nes. Hier, Pasolini fut massacré par des couards sur-
gis des ombres morbides de l’Italie. Des mafieux, des
néo-fascistes, des prostitués sadiques ou des catho-
liques d’extrême droite? Il avait énormément d’en-
nemis qui voulaient le faire taire à jamais. Ils en ont
fait un martyr qui continue de questionner les mi-
sères de notre modernité.
L’indépendance de cet artiste complet est toujours

sidérante, ses réflexions comme ses chocs esthé-
tiques que nous pouvons revoir au festival «Il est une
foi» début mai (pages 26 à 30). Pasolini osa écrire 
Le roman des massacres le 14 novembre 1974 – le
texte de trop, qui lui valut peut-être sa mise à mort
– où, à l’inverse de tous les imitateurs de Zola qui 

ne savent qu’accuser, il répétait «Je
sais» avec un aplomb moral inouï
pour dire les troubles, les attentats
et la corruption défigurant l’Italie,
sa patrie.
Morale. Le mot est lâché. Il a long-
temps été jugé contraire à Pasolini.

Son œuvre exhale pourtant l’encens des paraboles,
l’humanité des humbles, la magie de la poésie, un
usage paradoxal du blasphème qui convoque le
sacré. Car si cet intellectuel de haute tenue était
scandaleux, c’était par exigence de vérité. Une vérité
qui implique le sens du sacré d’une façon ou d’une
autre.
Il y a cinquante ans, son Evangile selon Matthieu scan-
dalisa. Il y a trois ans, ce chef-d’œuvre a été louangé
par L’Osservatore romano, le journal du Vatican.
Tant de temps pour dessiller les yeux! Il faut tou-
jours écouter les grands scandaleux. Ils ont tant à
nous dire. Pasolini appartient à la longue histoire 
du christianisme, qui prend souvent trop de temps
pour reconnaître dans ses hérétiques d’hier des chré-
tiens de toute éternité, y compris quand ils sont
athées. n

Si cet intellectuel 
de haut vol était 

scandaleux, c’était par
exigence de vérité.

Pasolini l’insoumis

THIBAUT KAESER
Journaliste
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Pasolini, le proscrit d’un mon
Athée imprégné de catholicisme, marxiste 
hétérodoxe, homosexuel assumé, l’artiste 

et intellectuel italien Pier Paolo Pasolini
(1922-1975) a scandalisé comme personne.

Quatre décennies après son mystérieux 
assassinat, son œuvre a plus d’un accent 

prophétique. Le festival genevois «Il est une
foi» lui rend un hommage indispensable.

L’écrivain, cinéaste 
et intellectuel 

Pier Paolo Pasolini
(1922-1975) un 

mois et demi avant
son assassinat.

© Effigie/Leemage

Pier Paolo Pasolini? Un pédéraste
amateur d’ados du lumpenprolé-

tariat! Un communiste qui subvertit 
la morale sociale! Un blasphémateur
qui pervertit le public à travers Salò ou
les 120 journées de Sodome! Un... Quoi
d’autre? Que n’a-t-on pas entendu, et
bêtement ressassé, sur Pasolini? Le plus
souvent des haut-le-cœur suivis d’inju-
res. Et, surtout, énormément d’incom-
préhension, aussi bien dans les rangs de
la droite paternaliste que de la gauche
progressiste – les esprits fainéants ne
sont-ils pas les plus intolérants?

ODEUR DE SOUFRE
Quarante-deux ans après son assassinat
sur une plage d’Ostie, près de Rome,
ces préjugés ont encore cours, certes
avec moins de force. Le passage des ans
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est en cause, mais pas seulement. L’Ita-
lie a préféré oublier ses années de
plomb, les nombreuses zones d’om-
bre du terrorisme d’extrême gauche
et les attentats néofascistes, quand
elle a brandi la coupe du monde de
football en 1982. La fausse insoucian-
ce de la décennie quatre-vingt a favo-
risé l’amnésie et le règne du kitsch, le
bel paese soldant ses utopies de dra-
peau rouge, la mauvaise conscience
de Pasolini incluse, en se jetant dans
les bras de Berlusconi. On connaît la
suite.
Aujourd’hui, Pasolini ne fait plus peur.
Mais l’évocation de son nom charrie
toujours un parfum de scandale. Le
monde francophone feint de ne voir
en lui «qu’un» cinéas-
te sulfureux. Il est pour-
tant bien plus que ce-
la. Romancier, nou-
velliste, poète valori-
sant son dialecte, le
frioulan, journaliste à
l’encre d’essayiste, homme de théâ-
tre, connaisseur de la peinture, photo-
graphe curieux et réalisateur de films
phares du septième art, Pasolini est
un artiste total et visionnaire comme
le 20e siècle n’en compte qu’une poi-
gnée – seule la Renaissance en a en-
fanté d’aussi complets.

MARXISTE ANTICONFORMISTE
Tributaire d’un sens du sacré filtré
par un marxisme atypique, son œu-
vre est forte d’une humanité de pau-
vres et d’humbles, d’agités et de dé-
phasés. Son indépendance est celle
d’un insoumis, réfractaire aux pou-
voirs, en quête de liberté, conscient
des pièges du progressisme comme
des ruses de la modernité. Enfin, et
c’est le couronnement d’un chemine-
ment difficile, exigeant et solitaire,
Pasolini présente plus d’un trait de
pensée au caractère prophétique.
Lesquels? La réponse se trouve dans
ses films et ses livres, notamment ses

de sans sacré
Ecrits corsaires et ses Lettres luthérien-
nes qui compilent ses articles, dont
ceux publiés par le Corriere della Se-
ra, le grand quotidien de la droite
modérée italienne ayant accueilli les
réflexions d’un anticonformiste de
gauche essoré par les polémiques.

SOCIÉTÉ DE CONSOMMATION
Dans l’après-guerre, les Trente Glo-
rieuses, où le progrès, les balbutie-
ments de l’automatisation et la béto-
nisation sont vus comme bénéfiques,
Pasolini s’insurge contre les ravages
de la modernité. A l’époque, il est es-
seulé sur ce front. L’artiste ne croit
pas au caractère supposé positif du
progrès. Ancré dans le réel, se sou-

venant de la piété des
gens simples de son en-
fance à Casarsa, il est
fils d’une tradition qu’il
ne renie pas. Révolu-
tionnaire, il ne pense
pas qu’il faut faire ta-

ble rase du passé: il le voit comme
une ressource nécessaire, un terreau
où s’enraciner, l’assise d’une culture
populaire qui permettrait de se libé-
rer des chaînes du capitalisme.
Ce que d’autres appellent embour-
geoisement, progrès industriel et so-
ciété de consommation, Pasolini le
perçoit comme un désastre au point
de le qualifier de «génocide culturel».
Selon lui, cette modernité aliénante
coupe la population de ses racines,
surtout les plus humbles, le proléta-
riat et la paysannerie. Elle chante les
vertus d’une liberté désincarnée pour
mieux détruire le cadre social tradi-
tionnel où le peuple devrait et pour-
rait s’émanciper. Et ses élites applau-
dissent à la nouveauté, à la diversité
et à la transgression alors qu’elles
flattent en réalité le conformisme de
masse.
Pasolini est en révolte ouverte contre
cette «révolution anthropologique»
soutenue aussi bien par la bourgeoi-

Révolutionnaire,
antimoderne, 

opposé aux ravages
du progrès.
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sie que par les progressistes. On le
traite de réactionnaire? Il ne se laisse
pas démonter. Il sait certains apports
de la modernité, mais doute et souf-
fre de voir l’Italie, moquée sous le so-
briquet d’«Italietta», muter sous l’in-
fluence de la société de consommation,
qu’il désigne comme un «nouveau fas-
cisme» dans le langage véhément pro-
pre au marxisme de son temps. 

CONTRE LA TV
Dans Lettres corsaires, il enfonce le
clou à de multiples reprises. Il cons-
tate qu’«aucun centralisme fasciste
n’est parvenu à faire ce qu’a fait le
centralisme de la société de consom-
mation». Plus efficace que l’enrégi-
mentement sous Mussolini, le consu-
mérisme marchand obtient «une ad-
hésion totale et inconditionnelle» des
citoyens grâce aux «nouveaux moy-
ens de communication et d’informa-
tion» – Pasolini réclame l’abolition
immédiate de la télévision.
En reniant «les véritables modèles
culturels» et en détruisant l’âme de
l’artisanat, «l’abjuration est accom-
plie» et le peuple désarmé, standardi-
sé, «souillé», décérébré par une «idéo-
logie hédoniste» qui encourage un
comportement infantile de consom-
mateur avec, au final, la suprématie
de la médiocrité et de la vulgarité.
Hier excessives, aujourd’hui banales?
Ces critiques, émises il y a cinquante
ans, résonnent avec force aujourd’hui,
à l’ère des mass media, de la «télé-
réalité» et d’internet, des «évolutions»
qui ont considérablement aggravé ce
que Pasolini stigmatisait. Personne
ne peut parler en son nom, mais le
doute n’est en tout cas pas permis: ce
révolutionnaire était un antimoderne
radicalement clairvoyant sur les dan-
gers d’une modernité destructrice.

REBELLES ÉTABLIS
Sa critique de la société de consom-
mation inclut d’autres cibles. Pasolini
n’aime pas la génération 1968. Dans
Lettres luthériennes, il décrit ce mo-
ment de l’Occident comme «une guer-
re civile non consciente – déguisée en
lutte des classes – dans l’enfer de la
conscience bourgeoise». Il en moque

«l’antifascisme archéologique», «de
tout confort et de tout repos», son
prêt-à-penser qui se trompe d’adver-
saire. S’il comprend certains motifs
de révolte de la jeunesse, il en critique
l’attitude supposée rebelle.
Il la voit parfaitement intégrée au 
système au point que sa transgres-
sion renforce sa volonté de faire table
rase des coutumes et des cultures po-
pulaires: «Pour tous ces jeunes, la fi-
gure ou ‘modèle’ du ‘désobéissant’ est
valable. Aucun d’entre eux ne se con-
sidère comme ‘obéissant’. En réalité,
sémantiquement, les mots ont ren-
versé et échangé leurs sens. Puisqu’il
acquiesce à l’idéologie ‘destructive’

du nouveau mode de production, ce-
lui qui se croit ‘désobéissant’ (et qui
s’affiche comme tel) est en réalité
‘obéissant’».
De la «rebellitude» à la liberté sexuel-
le, il n’y a qu’un pas que Pasolini ne
manque pas de franchir. Selon lui, 
la libération des mœurs est fausse-
ment émancipatrice. «La société pré-
consumériste avait besoin d’hommes
forts, donc chastes. La société de con-
sommation a besoin au contraire
d’hommes faibles, donc luxurieux.»
On aboutit à ce paradoxe encoura-
gé par l’ordre marchand: «La liberté
sexuelle de la majorité est en réalité
une convention, une obligation, un

Pasolini sur le
tournage de l’Evan-

gile selon Mat-
thieu, principale-
ment réalisé dans
le sud de l’Italie,

notamment à Ma-
tera (Basilicate).

© Effigie/Leemage
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Après une escapade au Moyen Âge et
une excursion plus contemporaine, la
troisième édition d’«Il est une foi» pro-
pose un voyage aux origines des croyan-
ces. Celles-ci sont entendues au sens
large et le public est convié sans distinc-
tion de chapelle ou de foi – les incrédules
sont bien entendu les bienvenus! Com-
me le festival genevois en a pris l’habi-
tude, des débats accompagnent la diffu-
sion des films, un bon point qui affirme
le caractère d’ouverture et d’échange de
ce rendez-vous attachant où le septième
art convie à la réflexion.

PASOLINI, JUDAS ET MAHOMET
Les points forts de cette cuvée 2017? 
Un hommage à Pier Paolo Pasolini avec
quatre films du maestro italien aux tein-
tes différentes: la radicalité évangélique
et l’esthétique primitive de L’Evangile
selon saint Matthieu, les sketches de La
Ricotta, la fable politico-burlesque Des
oiseaux petits et grands et le drame anti-bourgeois Théorème. Un peu plus de modernité
avec Je vous salue, Marie de Jean-Luc Godard (son chef opérateur Jean-Bernard Menoud
et son ingénieur du son François Musy seront du débat), Mary d’Abel Ferrara – dommage
que son Pasolini avec Willem Dafoe, consacré aux dernier jours de l’artiste martyre, ne
soit pas diffusé, c’était pourtant l’occasion – et Jésus de Montréal de Denys Arcand, un
classique québécois dont on ne se lasse pas.
Hollywood domine les écrans, mais n’étouffe pas la programmation avec trois films: on
retient le péplum La Tunique d’Henry Koster avec Richard Burton et Jean Simmons
(1953), ce qui nous permettra d’écouter l’excellent historien du cinéma Claude Aziza.
Le récent Silence de Martin Scorsese fait l’objet d’une soirée spéciale, La dernière ten-
tation du Christ n’étant pas oublié. On ira aussi découvrir avec beaucoup de curiosité
l’Histoire de Judas du réalisateur français Rabah Ameur-Zaïmeche.
Enfin, dans la section «Autres origines», outre le dispensable Noé de Darren Aronofsky
et Siddharta de Conrad Rooks (la tentation bouddhiste déjà en 1972), on reverra Le
Message de Moustapha Akkad, avec Anthony Quinn et Irène Papas, consacré à la pré-
dication de Mahomet, un succès des années 1970 que le petit écran ne semble plus oser
diffuser. Cela tombe bien: mieux vaut aller dans les salles obscures comme «Il est un foi»
vous y invite. n TK

Aux origines de la foidevoir social, une anxiété sociale, une
caractéristique inévitable de la vie du
consommateur», par conséquent une
«véritable névrose générale» qui va
de pair avec l’acceptation du divorce
et la légalisation de l’avortement.

SCANDALE DE L’ÉVANGILE
Pasolini n’est pas un homme prude,
lui qui multiplie les aventures homo-
sexuelles et tarifées. Il se méfie com-
me de la peste des postures et des me-
sures pseudo-libératrices. Son rap-
port au corps fait obstacle. Il ne le
base pas sur la consommation d’êtres
interchangeables et jetables, mais sur
l’établissement d’une relation humai-
ne. Et la relation, dont le coït, pour
employer un mot dont il use sans gê-
ne, implique des conséquences et des
responsabilités.
Sa position sur l’interruption de gros-
sesse fait scandale: «Qui est en faveur
de l’avortement? Personne, évidem-
ment». Le problème est celui de sa lé-
galisation, qu’il approuve avec con-
ditions et réticences: «Je ne peux pas
être pour une légalisation indiscrimi-
née, totale, fanatique, rhétorique. Je
suis pour une légalisation prudente et
douloureuse». C’est que la vie est sa-
crée: on bute enfin sur son rapport
complexe à la religion.
L’artiste entretient une relation diffi-
cile avec la religion officielle, insti-
tuée, avec l’Eglise, qui n’est pas son
affaire du tout. Il la critique vertement
en lui reprochant ses accointances
avec le pouvoir. Elle le lui rend bien:
certains de ses films, dont La Ricotta,
ont été accusés «d’outrage à la reli-
gion de l’Etat». 

SADE HONNI
Mais Pasolini constate progressive-
ment que l’Eglise n’intéresse plus le
pouvoir bourgeois. Vatican II est aus-
si dépassé par l’évolution du monde.
Dans Lettres corsaires, il invite alors
Rome à devenir une force luttant con-
tre la société de consommation afin
de retrouver la radicalité de l’Evan-
gile «par nature libre, antiautoritaire,
en perpétuel devenir, contradictoire,
collective, scandaleuse».
S’il perd la foi, qu’il définit comme

«le prolongement de la poésie», à
l’âge de 14 ans, et s’il est un marxiste
aux accointances gramsciennes, Pa-
solini garde un attachement pro-
fond pour la religiosité de son en-
fance frioulane, pour un catholicisme
populaire où suinte la sève du paga-
nisme paysan, pour la religion des sim-
ples. Et, surtout, pour la figure humai-

ne du Christ, qu’il dépeint comme per-
sonne dans son chef-d’œuvre, L’Evan-
gile selon Matthieu.
«Je suis athée, mais mon rapport avec
les choses est plein de mystère et de
sacré. Selon moi, rien n’est naturel,
même pas la nature», confesse-t-il.
Ne voyant pas de contradiction entre
l’amour chrétien et l’originalité de
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1922 Naissance le 5 mars à Bologne. Un père militaire qu’il ab-
horre. Une mère institutrice qu’il adore. Déménagements. Son
enfance dans le Frioul le marque.
1939 Retour à Bologne. Etudes universitaires avec comme pro-
fesseur le grand historien de l’art Roberto Longhi. Abandon de
sa thèse sur la peinture. Se focalise sur la littérature.
1942 Premier recueil de poèmes, écrits en dialecte frioulan. Il
est un artiste sans audience.
1945 Après une guerre très dure, l’Italie est enfin libérée de vingt
ans de fascisme. Des partisans communistes tuent des résistants

catholiques sociaux: son frère Guido fait partie des morts (mas-
sacre de Porzûs). Chagrin. Indécision sur le choix du camp po-
litique.
1949 Accusé de détournement de mineur et d’actes obscènes
en public, il est suspendu d’enseignement. Le Parti communiste
l’expulse «pour indignité morale et politique».
1950 Se réfugie à Rome. Difficultés de subsistance. Il prend peu
à peu pied à Cinecittà. Ami de Bernardo Bertolucci, Alberto Mo-
ravia, Carlo Emilio Gadda, Giorgio Bassani et Federico Fellini.
1955 Le succès de son roman Ragazzi di vita le propulse sur la
scène artistique italienne.
1961 Voyage en Inde. Premier film: Acatone. Durant la décen-
nie, il devient le grand intellectuel sulfureux de la péninsule. Po-
lémiques et audience internationale.
1972 Ours d’or à Berlin pour Les Contes de Canterbury.
1975 Meurt assassiné dans la nuit du 1er au 2 novembre sur
une plage d’Ostie, non loin de Rome. La piste de l’affaire sordi-
de de mœurs ne tient pas. Le mystère reste entier. n TK

Il est une foi. Du 3 au 7 mai aux Cinémas du Grütli (16, rue du
Général-Dufour, Genève). Programme en détail sur http://ecr-
ge.ch/ilestunefoi/

Les jalons d’une vie remplie
D

R

son marxisme, Pasolini déteste d’au-
tant plus la société de consommation
qu’elle désacralise la vie. A ses yeux,
le sacré n’est pas une marchandise. Il
est de l’ordre du mystère, cherché et
questionné en permanence.
D’Acatone à Salò ou les 120 journées
de Sodome, tout son cinéma, dit-il,
est une enquête sur les
traces du sacré, appro-
ché sur des plans diffé-
rents et avec des nuan-
ces. Que son dernier film
ait suscité tant de rejet
n’est pas le moindre des
malentendus. Accusé de louanger la
pornographie, Pasolini apparie en
vérité dans Salò... les chiures du mar-
quis de Sade aux convulsions ultimes
du fascisme pour en dénoncer le ca-
ractère également inhumain.

MYSTÈRE DU SACRÉ
Il fait ainsi l’exact contraire d’une
promotion de l’obscénité: il plonge
dans la fange pour en montrer la vé-
ritable répugnance tel un résistant
athée plantant un crucifix sur un tas

d’immondices. Quand les corps sont
massacrés aussi bien par la cruauté
de Sade que par les nervis de Musso-
lini, le sacré de la vie est outragé.
Voilà l’abomination.
C’est là une des grandes originalités
de Pasolini: pour cet homme sans foi
mais non sans sens du sacré, un mon-

de dénué de religion est
un enfer. Où trouver la
rédemption? Lui reste
dans le domaine de la
quête tragique. Dans sa
sensibilité extrême, le
charnel et le spirituel

s’entrechoquent dans la sacralité du
corps. Eros est irréductible à tout sys-
tème. Thanatos donne sens à l’exis-
tence. L’organique n’est pas réducti-
ble à la dissection scientifique. Et l’in-
carnation, même s’il ne la traite pas
en tant que chrétien, est le mystère
absolu de la vie. Une vie essentielle
que Pasolini a toujours chérie. Une
vie qu’il voulait vivable pour les gens
de peu et les marginaux qui hantent
son œuvre magistrale. n

Thibaut Kaeser

PUBLICITÉ

Un intellectuel 
sans foi mais 

non sans 
sens du sacré.
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Ce lecteur apporte une précision sur un article paru dans l’Echo Magazine no 15 du 13 avril.

J’ai lu avec intérêt l’article de Phi-
lippe Lambert «La petite bête qui

menace nos promenades». Mais un
élément très important s’est produit
récemment qu’il est indispensable de
mentionner: il existe maintenant un

vaccin, à prendre en trois doses espa-
cées. Il est recommandé par la Confé-
dération. 
Pour plus d’informations, on peut
aller sur le site de la Commission fé-
dérale pour les vaccinations et con-

sulter l’article intitulé «Méningo-en-
céphalite à tiques». Vu le nombre éle-
vé de randonneurs, il me semble im-
portant que vous ajoutiez cette pré-
cision. n

Marino Faccini, Petit-Lancy (GE)

UN VACCIN CONTRE LES TIQUES

SOLUTIONS DES JEUX

Avec 12 jetons: 
Horizontalement: milieu – estran
Verticalement: finish – persan 

Tout compte fait:
64 + 375 + 561 = 1000
58 + 263 + 679 = 1000
67 + 327 + 606 = 1000

Intercal-lettres: 
piGNon – FAmine – bOLide – portEE – JAmais – pagODe 

Trèfle à quatre: 
1) coter/pâtre – 2) saphir/typhon – 3) topless/ampleur – 4) réemploi/tremplin – 5) graveleux/chevelure
6) rimer/semis – 7) sursis/persil - 8) léopard/propane – 9) freinage/meringue – 10) monétiser/facétieux

Gagnants mot caché no 15/2017
Solution: CARMIN

M. Michel GROSFILLIER, Genève
Mme Paulette BROSSARD, Peseux

AGENDA

FULLY (VS)
1200 jeunes de
toute la Suisse
romande sont
attendus le sa-
medi 29 avril à
la salle polyva-
lente de Fully
pour une gran-

de soirée «fun & foi». Au programme: concerts des groupes
Glorious (électro pop louange) et El Nino (rap catho), messe
de minuit avec plusieurs évêques suisses, démonstrations free-
style de vélo BMX et de parkour, témoignages de différentes
personnalités. Dès 15 ans, de 17h à 3h, entrée gratuite. 
La soirée est organisée par le réseau catholique valaisan «Dé-
jeune qui prie» qui rassemble des jeunes de 16 à 30 ans et
propose des activités mixant fun et foi dans le diocèse de Sion.
Plus d’informations sur le site www.opensky-fully.ch, au 077
462 54 24 ou à yves.crettaz@hotmail.com.

RIDDES (VS)
A l’occasion de la sor-
tie de son premier al-
bum, Fabrice Hadjadj
donnera une confé-
rence-concert intitu-
lée «De la vie quoti-
dienne» le mercredi
17 mai à 20h au cen-
tre culturel de la Vi-
dondée, à Riddes (rue
de la Vidondée 1).
Philosophe, directeur
de l’Institut Philanthropos à Fribourg, père de sept enfants et...
chroniqueur à l’Echo Magazine, Fabrice Hadjadj sera accom-
pagné pour l’occasion de Paul Devaux. 
Entrée libre. Quête à la sortie en faveur de l’Institut Philan-
thropos. Contact: amis.vs@philanthropos.org.

Pour nos abonnés! L’Echo Magazine existe en version numérique via son site internet: www.echomagazine.ch!
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PUBLICITÉ

L’hebdo des familles en Suisse romande et 
les Rendez-vous du Cinéma de l’ECR vous invitent 

à la 3e édition de «Il est une foi»

17 films en débat du 3 au 7 mai 2017 aux Cinémas du Grutli (Genève)
Programme complet: www.ecr­ge.ch/ilestunefoi

Merci de lire et de soutenir l’Echo Magazine
www.echomagazine.ch et  022 593 03 44

PUBLICITÉ
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